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et toujours alerte, un montage intelligent et sur-
tout le jeu formidablement naturel des uns et des 
autres, Entre les murs réussit le petit miracle d’être 
à la fois un film divertissant, tendre et drôle et 
une œuvre qui soulève des questions fondamen-	
tales sur la société dans laquelle nous vivons. Il 
n’est donc pas étonnant qu’il ait séduit le jury pré-
sidé par Sean Penn, qui avait justement annoncé, 
au début du festival, chercher pour la Palme d’or 
un film qui parle de la société d’aujourd’hui. 

La réalité stylisée
Que l’on puisse parler aussi de la réalité sans 
nécessairement le faire dans un style connoté 
comme « réaliste », c’est ce que prouvent avec effi-
cacité Valse avec Bashir de l’Israélein Ari Folman, 
et Il divo de l’Italien Paolo Sorrentino. 

Plus qu’un « documentaire animé » sur le massacre 
des camps de réfugiés de Sabra et Chatila à Bey-
routh en 1982, Valse avec Bashir est une réflexion 
sur les détours et les pièges de la mémoire, à 
l’exemple du traumatisme subi par un soldat 
israélien présent sur les lieux au moment du mas-
sacre. Le protagoniste ne se souvient absolument 
de rien, jusqu’au jour où il part à la recherche 
de ses anciens compagnons qui lui racontent ce 
qu’ils ont vécu à l’époque. Ils disent qu’il était 
avec eux, mais lui n’en garde aucun souvenir. 
Puis des images lui reviennent, images dont il ne 
sait si elles sont vraies ou la transposition de ce 
qu’on lui raconte. L’une d’elles s’impose : il sort 
de l’eau avec plusieurs autres soldats, tandis que 
des feux illuminent le ciel de Beyrouth. L’ani-
mation convient bien à ces images irréelles dont 
la véracité est toujours mise en doute, mais elle 
fonctionne aussi dans les témoignages qui sont 
réels, bien qu’attribués aux personnages dessinés. 
Profondément original, visuellement maîtrisé, le 
film ne donne guère d’indication sur le contexte 
historique et les événements qui ont pu conduire 
au massacre mais il constitue une tentative cou-

rageuse et originale de parler d’un traumatisme 
de guerre. 

Dans Il divo (Prix du jury), Paolo Sorrentino trace 
le portrait de Giulio Andreotti. Sept fois prési-
dent du Conseil des ministres, 21 fois ministre, 
sénateur à vie, soupçonné de liens avec la mafia et 
du meurtre commandité d’un journaliste, proche 
d’Aldo Moro, mais qu’il aurait décidé de sacrifier 
en refusant de négocier avec les Brigades rouges, 
Andreotti est toujours resté une personnalité 	
opaque et énigmatique. C’est sans doute parce 
qu’il ne pouvait pas le saisir par le biais du réa-
lisme que Paolo Sorrentino a choisi de styliser à 
l’extrême son portrait, en proposant à la fois une 
caricature et une représentation sidérante du pré-
sident, qui fait plus d’une fois froid dans le dos. En 
jouant sur les références, les allusions, les person-
nages plus ou moins reconnaissables, le film reste 
toutefois aussi assez hermétique pour un public 
qui ne connaît pas bien la politique italienne. Il 
n’empêche que l’on a rarement vu une représenta-
tion aussi sombre et machiavélique d’un homme 
de pouvoir encore en vie ! 

Alt erëm eng Kéier geet de Staat mam schlechte Beispill vir. Op der Rumm ass di parastaatlech Verwal-
tung Servior amgaang d’Altersheim net einfach ze moderniséieren, mä komplett ëmzebauen. Dass 
dat noutwenneg wor, stellt de Koschter net a Fro. Mä firwat all di Kasären, déi de Vauban an de Joren 
1680 gebaut huet, komplett ausgehielegt musse gin, ass net ze verstoen. Ass dat kompatibel mam Sta-
tus vum Patrimoine mondial? Am Géigesaz zur Cité judiciaire läit d’Rumm am UNESCO-geschützte 
Secteur. Op d’mannst ee Gebei hätt dach missen integral erhale ginn an enger Stad, déi sech ëmmer 
neess mat hirer Vaubansfestung bretzt. Op d’mannst een Trapenhaus hätt dach misse stoe bleiwen, fir 
d’Vaubansmaueren net zu pure Kulissë verkommen ze loossen. Wéi eng Commission des sites et monu-
ments, wéi e Kulturminister konnt zu deem Crime un onser Vergaangenheet seng Erlaabnis ginn? Säit 
et en Direkter vum Service des sites et monuments gouf, deen de Bauere Subsidë ge-schenkt huet, wa 
se hir Fassad mat der richteger Faarw ugestrach hunn, hält och fir all Kulturpolitiker zu Lëtzebuerg den 
Denkmolschutz direkt hannert der Fassad op. A si maachen alles fir nëmme keng kompetent Fachleit 
op Plazen ze setzen, déi géife fir aner Standardë suergen. Weider esou, no Dresden dierft och Lëtzebuerg 
säin UNESCO-Titel geschwë lass sinn!
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